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çan t dans les principales bibliothèques publi­
ques de la capi ta le , les r ichesses l i t té ra i res en­
tassées dans les dépôts formés à la hâ te après 
l a suppress ion de d ivers é tabl issements civils 
e t ecclésiast iques. P lus tard , il fut successi­
vement bibliothécaire du Di rec to i re , du con­
seil d 'E ta t e t de Napoléon. C'est pa r ses soins 
qu 'ont é té formées les bibliothèques du Lou­
v r e , de Fon ta ineb leau , de Compiègne et de 
plusieurs au t res palais impér iaux. Sous la Res­
taura t ion, il devint adminis t ra teur des biblio­
thèques de la couronne , fonctions qu'il ne con­
s e r v a que jusqu 'en 1822. 

Comme bibliothécaire de l ' empereur , Ba r ­
bier fut souvent appelé auprès de Napoléon; 
il lui p résen ta i t les pr incipaux ouvrages au 
moment de leur publ ica t ion; e t , pendant les 
campagnes , il lut envoyai t les nouveau tés avec 
des ana lyses . E n 1808 et 1809, il eu t à réd iger , 
d 'après l e s o r d r e s d e N a p o l é o n , les Catalogues 
d'une Bibliothèque portative e t d'une Biblio­
thèque historique de 3,000 volumes, que l 'em­
pe reu r e u t le pro je t de faire imprimer. 

Ses principaux ouvrages son t : Catalogue de 
la bibliothèque du conseil d'Etat (Par i s , im­
primerie de la Républ ique, 1803,2 vol. in-fol.) , 
o u v r a g e dans lequel se t rouven t dévoilés un 
t r è s - g r a n d nombre d 'anonymes. Dictionnaire 
des anonymes et pseudonymes ( P a r i s , 1806-
1808, 4 vol . in-8<>; 2c édition, 1822-1827, 4 vol. 
in -8° ) ; on t rouve , en tête du tome IV de ce 
l iv re es t imé, une notice sur l 'auteur , pa r son 
fils a îné, M. Louis Barbier . Nouvelle biblio­
thèque d'un homme de goût (Pa r i s , 1808-1810, 
5 vol . in-8°) . Dissertation sur soixante traduc­
tions françaises de l'Imitation de Jésus-Christ 
(Pa r i s , 1812, in-12). Examen critique et com­
plémentaire des dictionnaires historiques les 
plus répandus, depuis le Dictionnaire de Mo-
réri j u squ ' à la Biographie universelle inclusi­
v e m e n t (t. I.— A, P a n s , 1820, 1 vol . in-8°) :1e 
tome II de cet ouvrage est res té manuscr i t . 

Barb ie r a collaboré au Mercure de France 
(1795 à 179S) ; au Magasin e t aux Annales en­
cyclopédiques (1790 à 1818)-, à la Bévue ency­
clopédique (1819 à 1826); a la collection des 
Classiques latins de Lemaire, dans laquelle il a 
refai t ou re touché diverses notices bibl iogra­
phiques sur les pr incipaux au teu r s lat ins 
(1819 à 1826); à l'Encyclopédie moderne de 
Courtin (1823-1825). Il a publié, comme éd i ­
t e u r , Journal historique de Collé (1807, 3 vol. 
in-8°) ; Mémoires sur la librairie et la liberté 
de la presse, pa r L a m o i g n o n - M a l e s h e r b e s 
(1809, l vol . in-8°) ; Supplément à la corres­
pondance de Gr îmm'e t Diderot (1814, in-8°) ; 
Nouveau supplément au Cours de littérature de 
L a l l a r p e ( l817,in-8°) ; Correspondance inédite 
de Galiani avec i l / m c d'Epinay (1818, 2 vol . 
in-8°) ; Considérations sur la France, p a r J o ­
seph de Maistre (Par i s , 1821, in-S°)> nouvelle 
édition r evue par l ' auteur et dans laquelle a 
é té inséré l'Essai sur le principe générateur 
des constitutions politiques. C'est par les soins 
de Barbier qu 'ont é té publiés plusieurs volu­
mes des Œuvres complètes de Condorcet ( P a ­
r is , 1804, 22 vol . in-8°) .— On t rouve , p. 30 du 
tome IV du Dictionnaire des Anonymes, la 
liste des pr incipaux ouvrages manuscr i t s lais­
sés pa r ce laborieux bibl iographe. 

BARD1EK (Louis-Nicolas), bibl iographe, fils 
a îné du savan t au teur du Dictionnaire des 
anonymes et pseudonymes, né à Pa r i s en 1799. 
Il est aujourd'hui conservateur-adminis t ra teur 
de la bibliothèque du L o u v r e ; il fut cha rgé , 
en 1832, de former une bibliothèque pour le 
conseil d'Etat-, .c'est sous s a direction que , 
ve r s la même époque, les cata logues des di­
ve r se s bibliothèques de la couronne furent 
d ressés , en exécution de la loi de 1832 sur la 
l iste c ivi le ; de 1831 à 1847, il eut aussi à orga­
niser des bibliothèques spéciales, placées t em­
pora i rement dans les camps formés successi­
vemen t à Compiègne et à Fontainebleau. 

On doit a M. Louis Barbier la publication 
du tome IV et dernier de la seconde édition 
du Dictionnaire des ouvrages anonymes et 
pseudonymes; on t rouve , en tè te de ce v o ­
l u m e , une Notice sur Antoine-Alexandre 
Barbier, t i rée à par t (1827). Il a r evu , pour la 
par t ie bibliographique, a par t i r de la troisième 
l ivraison, la Biographie universelle classique, 
par le généra l Beauvais (1826-1829, 6 vol. 
g rand in-8°). Il a collaboré au Bulletin univer­
sel de Férussac; à la Bévue encyclopédique ; au 
Bulletin du bibliophile, de Téchene r ; à la 
France littéraire, de Q u é r a r d ; au Bulletin des 
arts, publié sous la direction du bibliophile 
Jacob (Paul Lacroix) ; a la seconde édition de 
la Biographie universelle, de Michaud; aux 
Voyages pittoresques dans l'ancienne France, 

y a r le baron Taylor ; à la Bibliographie bio­
graphique universelle ( 2<> éd i t . , Bruxe l l e s , 
JS54. 2 vol . in-4o) j aux Essais statistiques 
pur le département de Seine-et-Marne, pa r 
Michel in , .et à la Correspondance de N a p o -
ï'ion 1er. j \ a fait para î t re , de 1840 à 1852, 
d i v e r s ex t ra i t s , t i rés à un très-peti t nombre 
. ^ e x e m p l a i r e s , des Souvenirs sur le bibliothé-
xairc de VEmpereur Napoléon / c r . ftl. Barbier 
*est chevalier de ig. Légion d 'honneur depuis 
J837 . Il a épousé-la fille du savan t bibliogra­
phe . Beuchot . 

BARBIER (Ol iv i e r -A lexandre ) , b ibl iogra­
p h e , f rère du précédent , né à Pa r i s en IS0G, 
«s t a t t a c h é , depuis 1832, h la Bibliothèque 
impér i a l e , où il es t actuel lement conserva­
t eu r sous-directeur adjoint. On a de lui : No­
tice bibliographique sur Charles Fourier, in-

' fcérée dans le Journal de la librairie de 1837, 
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et r ep rodu i t e , avec additions, dans le Pha­
lanstère de 1841 -, Mode d'indication du place­
ment des ouvrages' de peinture, gravure, e t c . , 
exposés ait musée du Louvre (1837, in-8o). Il a 
inséré divers art icles dans le Bulletin du biblio­
phile e t dans le Bulletin du bouquiniste. E n 
outre , il a collaboré à la cinquième édition du 
Manuel du libraire et de l'amateur de livres, 
par Brunet . 

BARBIER (P i e r r e -F ranço i s ) , connu aussi 
sous le nom de Barbier de Saint-Preux, mu­
sicien et composi teur , né à Pa r i s en 1793, 
mort en 1839. Fils d'un marchand de tab leaux , 
il s 'occupa, avec quelque s u c c è s , de peinture , 
mais se l ivra bientôt en t iè rement h la mus i ­
que, en t r a au Conservatoi re , e t devint plus 
tard chef des chœurs h l 'Opéra-Comique, e t 
maî t re de chapelle à l'église Sainte-Elisabeth. 
Il a composé beaucoup de musique d 'église, 
d 'une harmonie faible, mais d'un style facile 
et agréable . 11 a donné aussi des romances et 
des chansonnet tes . — Son f rère , Constant 
B A R B I E R , mor t vers 1824, avai t un t a l en t 
te l lement remarquable pour la composition 
musicale , que Lesueur le fit exempter de la 
conscription. On a prétendu que P i e r r e -
François avai t profité de ses manuscr i t s . 

BARBIER (Nicolas-Alexandre) , pe in t re , né 
à P a r i s en 1789. E l è v e de Xav ie r L e i m n e e , 
il a exposé, depuis 1824, de nombreux paysa ­
ges et tableaux de genre qui lui ont méri té 
plusieurs médailles. Ses œuvre s les plus con­
nues sont les suivantes : Ancien château de 
la Muette; Environs de Me'ulan;\v. Sacristie 
de village; Ménage rustique dans un vieux 
monument du xic siècle; Bords de la Seine; 
Site du Bourbonnais ; Cabaret de village ; As­
semblée de dominicains; de nombreux in té ­
r ieurs et vues de monuments gothiques, e tc . 

BARBIER (Edouard ,ba ron) , admin i s t r a t eu r , 
né en 1800, mor t en 1860. Il fut l'un des hom­
mes qui, dans le cours des quaran te dernières 
années , honorèrent par t icul ièrement le corps 
de l ' intendance militaire. Employé à l ' expédi­
tion d 'Espagne de 1823 à 1827, il fit preuve 
d'une habileté qui lui valut d 'être appelé à 
diriger les services administratifs des campa­
gnes de Morée, d'Alger et de Belgique. E n 
1848, lors de l 'organisation de l 'armée des 
Alpes, ce fut également sur lui que tomba le 
choix du gouvernement provisoire. 

BARBIER (Louis-Stanislas-Hippolyte), e c ­
clésiastique et l i t térateur français, né à O r ­
léans , en 1808, mort en 1804. Il se p répara i t à 
la prêtr ise au grand séminaire d 'Orléans, e t 
déjà il avai t reçu le diaconat, lorsque, a y a n t 
embrassé avec a rdeur les idées libérales et 
réformatr ices de L a m e n n a i s , il eut avec ses 
supér ieurs de g r a v e s dissentiments qui le dé­
te rminèren t à r en t re r dans le monde. Il fit 
ses études de droit pour suivre la car r iè re 
du b a r r e a u ; m a i s , las des ennuis de t o u t ' 
gen re que lui vala i t son engagemen t dans les 
ordres , il ne tarda pas à se réfugier, en quel ­
que sorte , dans la vie l i t téra i re . Après avoir 
fait para î t re : Elévation poétique (183G), et les 
Mystères du presbytère (1838), il pri t pa r t à 
la rédaction de divers j ou rnaux et r evues , le 
National, la Bévue de Paris, la Mode, e t com­
mença a publier, en 1841, sa Biographie du 
clergé contemporain (2Q t i rage 1851, 10 vol. 
in-18), écri te avec au tan t d ' indépendance que 
d'esprit, e t dont, par tout ailleurs q.ue dans le 
clergé, le succès fut des plus vifs. Lorsque 
M. Faye t devint évêque d Orléans, il n ' épa r ­
gna rien pour faire ren t re r au bercail M. Ba r ­
b i e r , et il y réussi t . Le spirituel b iographe 
fut ordonné p rê t re en 1847, sans avoi r é té con­
t ra int de r é t r ac te r aucune de ses téméri tés de 
plume, et , quelques années après , il é tai t p re ­
mier aumônier du lycée Louis-le-Grand. Pa rmi 
ses dernières œuvres , on cite : Une promenade 
à Orléans (1841) ; Histoire de la création 
(1846); Théologie complète, à l'usage de la 
jeunesse (8 vol.) ; Entretiens sur la morale 
évangélique (1864, in-18, etc .) . 

BARBIER (Henri-Auguste) , poiite sat i r ique, 
né à Par is en 1805. En août 1830, au milieu 
du délire héroïque et de la fièvre d 'enthou­
siasme qui suivirent la révolution de Juil let , la 
Bévue de Paris publia une pièce de v e r s , si­
gnée d'un nom inconnu la veil le , et qui, le 
lendemain, était i l lustre. "Ce morceau, d'une 
énergie dél i rante et d'une verve enflammée, 
ava i t pour t i t re la Curée. C'était une sat i re 
cont re la meute des solliciteurs du nouveau 
pouvoir , contre ces beaux fils, ces faquins saiis 
courage, qui s 'é taient cachés pendant le com­
ba t , suant la peur, tandis que la grande popu­
lace se ruait à l'immortalité, et qui mainte­
nant se disputaient les guenilles du pouvoir 
tombé et s'en allaient, de porte en porte e t 
d'étage en étage, gueusant quelque bout de ga­
lon. Le pol lte les comparai t a la meute des 
chiens qui se précipi tent sur la proie lorsque 
le cor a sonné la curée , qui la déchirent avec 
une avidité lâche et féroce , fouillant ses 
flancs à plein museau, e t qui re tournen t au 
chenil la gueule encore rouge, avec un quartier 
de charogne qu'ils présentent orgueil leuse­
ment à leur femelle comme leur part de 
royauté. L a sensation fut immense, e t les 
hommes de cette générat ion n 'ont pas oublié 
l'effet que produisirent cet accent n o u v e a u , 
cette v igueur satir ique, cet te indignation vi­
r i le , ces triviali tés p i t toresques , ces images 
qui semblaient un reflet de la flamme du com­
bat , toute cette poésie, enfin, éclose au souffle 
a rdent d'une révolut ion, e t qui ressemblait si 
peu aux productions des deux g randes écoles, 
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classique et romant ique , qui divisaient la lit­
t é r a tu re . E n quelques heu res , le j eune poète 
devint célèbre, e t son nom, comme ses ve r s , 
vola dans toutes les bouches . Il soutint l 'éclat 
de ce début par une suite de sat i res politiques et 
morales , qui é taient lues avec avidité : le Lion, 
Quatre-vingt-treize, l'Emeute, la Popularité, 
l'Idole, Varsovie, Melpomène , Terpsichore, 
l 'Amour de la mort, e tc . Tous ces chants fu­
ren t réunis et formèrent le recueil des ïambes. 
Il publia successivement deux au t res recueils, 
/ / Pianto, dont il recueillit les inspirations 
dans un voyage en Italie et qui cons t ras te 
avec les sa t i res par un profond sentiment de 
douceur et de mélancolie, enfin Lazare, dont 
la vue de l 'Angleterre lui fournit le su je t , e t 
qui contient de poignantes peintures des mi­
sères du prolétaire anglais . Ces trois recueils 
furent réunis en un volume, sous le t i tre do 
ïambes et poèmes, souvent réimprimé dans 
divers formats. C'est lïi l 'œuvre capitale de 
Barbier , le recueil qui seul fera v iv re son 
nom ; et , ma lgré l 'estime qu' inspire ce génie 
aux inspirations si honnêtes et si é levées, on 
est obligé de reconnaî t re que la plupart des 
pièces qu'il a publiées depuis annoncent une 
décadence ou au moins un sommeil de la ve rve 
écla tante e t de l 'énergie de ses premiers 
chan ts . Voici les t i t res des aut res œuvres du 
poète : les Mauvais garçons, roman satir ique, 
en collaboration avec Alphonse l i oye r ; Eros-
trate e t Pot-de-vin, sat ires (1837) ; Chants ci­
vils et religieux ( iS4i ) ; les Bimes héroïques 
(1843) ; Benvenuto Cellini, opéra écri t en col­
laboration avec Léon de Wai l ly , e t dont Be r ­
lioz fit la musique; une traduction en vers du 
Jules César de Shakspea re ; enfin Chansons et 
odelettes, petit recueil de poésies -anacréonti-
ques, tiré à un peti t nombre d 'exemplaires . 

BARBIER (Pau l - Ju les ) , au teur dramatique 
français, né à Pa r i s en 1822, se fit connaî t re 
dès l 'âge de treize ans pa r un d i thyrambe 
intitulé : la Voix de la France (Par i s , 1835, 
in-S°). Il publia ensui te , dans le journal l'Il­
lustration, un a-pvopos en ve r s : VOmbrc de 
Molière, qui fut représen té à la Comédie-Fran­
çaise, le 15 j anv ie r 1847. Cet intermède ava i t 
pour in terprètes Maillard et P r o v o s t ; le s u c ­
cès fut très-vif, car le j eune débutant dans 
la carr ière l i t téraire flagellait, avec l 'audace 
de ses v ingt ans , les pet i tes infamies de l 'é­
poque. On en j u g e r a pur les extra i ts suivants : 

Si nos marquis vivaient en des loisirs futiles, 
Peut-être ils n'avaient pas le pouvoir d'être utiles; 
Mais la France aujourd'hui rdclame tous ses fils, 
Et qui perd sa jeunesse a volé son pays! 

Pour Trissotin, la race en est si fort accrue, 
Qu'on trouve ce gredin à tous les coins de rue : 
L'un, l'effroi du papier et la honte de l'art, 
S'environne à plaisir d'un éternel brouillard^ 
Va chercher dans les cieux le vague et le mystère, 
Et se croirait perdu s'il restait sur la terre ; 
L'autre est à qui le paie, et fait en même temps 
Des chansons pour les bleus et des vers pour les blancs, 
Souille la probité dont l'éclat l'importune. 
Et sur son déshonneur établit sa fortune; 
L'autre, enfin, oubliant d'apprendre le français, 
Le prétend'inutile et lui fait son procès. 

Dirai-je enfin Tartufe et son âme hypocrite? 
A ce seul souvenir, ma voix encor s'irrite. 
Tartufe! il est partout, dans le temple, au sénat, 
Sous l'habit du tribun, sous le dais du prélat. 
Bien différent du gueux qu'au parvis d'une église 
Mons Orgon recueillit sans souliers ni chemise, 
Il porte haut la tête, et d'un encens banal 
Enfume des coquins dans un dévot journal. 
Habile à raconter de pieuses histoires, 
Des moines et des saints il écrit les mémoires. 
11 parle au nom du peuple et de la liberté ; 
C'est lui qui prone en chaire un bal de charité, 
Et du gain qu'il en tire amasse des retraites 
Pour les filles de joie et les voleurs honnêtes. 
De leurs deniers pourtant il vit avec éclat, 
Criant fort, mangeant bien, jusqu'à ce que l'Etat, 
Dupe des beaux dehors de ce fourbe émérite, 
Le hausse à quelque emploi digne de son mérite. 
Si tout ce que j 'ai dit te semble un peu gaulois, 
Il en faut accuser le vieux parler françois. 
Je hais la muse frêle et timide, et la mienne 
Trahit dans ses instincts la race plébéienne; 
Elle aime la rudesse, et sans chercher le mot, 
Quand elle trouve un sot, elle l'appelle un sot. 

MERCURE. 

Parbleu! je me veux mettre aussi de la partie; 
Mon fils, j 'aurai, du moins, ta jeunesse avertie 
De tous les mauvais pas où tu rompras ton cou, 
Si tu suis les conseils de cet honnête fou. 
Tu seras détesté de toute créature, 
On lâchera sur toi l'outrage et l'imposture, 
Et si tu ne meurs pas à force *de chagrins, 
On en viendra peut-être à te casser les reins. 
Mais d'abord tu vivras crasseux et pauvre hère. 
Sommeillant sur la dure et faisant maigre chère, 
Sans habit, sans foyer, sans toit, et tu verras 
Des coquins attablés qui seront gros et gras, 
Et qui feront, du bruit de leur joie insolente, 
Rougir la nudité de ta vertu tremblante. 
Est-ce là le destin d'un homme de bon sens? 
Laisse à d'autres que toi ces rêves languissants; 
Prends-moi sur toute chose une plume facile, 
Ecris mal et beaucoup! Sois a l'argent docile, 
Pille tout, vole tout, partout cherche ton bien ; 
Langue, parents, vertu, ne considère rien; 
Promène sur le monde une parole amôre, 
Raconte, s'il le faut, les amours de ta mère, 
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Et, toujours étonné de ta propre valeur, 
Sois ensemble écrivain, commerçant et voleur. 
Alors les gens de goût te salûront poète. 

Un poète, d rame en cinq actes et en ve r s , 
joué au T h é â t r e - F r a n ç a i s en 1847, obtint un 
succès contre lequel pro tes ta en ces termes 
un critique de l 'époque : o Ce quelque chose, 
rempli de vers souvent t end res , délicats et 
d'un tour excellent , mais dont pas un seul n 'a 
une raison d 'ê t re , ce quelque chose, dis- je , est 
incontestablement le contra i re de tout ce qui 
p e u t ressembler , de p rè s ou de loin, a u n e 
œ u v r e dramat ique que lconque , comédie ou 
drame ; e t le plus t r is te , dans cet te soirée, c'est 
moins encore la pièce que le public. Le public, 
le croirai t-on, a en tendu, du premier au der­
nier , les cinq ac tes , sans les troubler au t rement 
que par des applaudissements . J ' avoue que 
cette façon d'accueillir r imposs ib lee t l ' absurdo 
est capable de r enve r se r toutes les idées 
établies jusqu ' à ce jour en mat ière de théâ t re 
e t sur les choses d ramat iques ; de bonne.foi, on 
en est réduit a se demander qui, de la critique 
ou du public, a perdu le sens . Dans quelle voie • 
un succès peut- i l j e t e r le j eune homme qui a 
écri t cet te pièce, e t sur lequel l 'ar t avai t le 
droit de compter pour ses qualités de poCtc, 
e t h cause môme de sa vive imaginat ion? E t 
si ce j eune homme éga ré , p renan t désormais 
pour poétique un dévergondage qu'il est en 
droit de r ega rde r comme la plus aimable fan­
taisie, renonce a t o u t j amais au sens, commun, à 
l 'observat ion, à la logique, à la réalité*, qui sont 
les lois premières de toute ceuvre l i t t é r a i r e ; 
si , encouragés pa r son exemple, v ingt a u t r e s 
nous appor ten t leurs hallucinations d 'écohors 
destinés h devenir monomanes en vieil l issant, 
j e demande à ce public à qui la cri t ique devra 
s'en prendre d'un répertoire insensé dont on 
vient d 'encourager la déplorable tentut ive . » 
L e succès du Poète ne (ut qu ' éphémère , en 
dépit de la fraîcheur, de la j eunesse , de l 'élé­
gance et de l 'heureux tour des ve r s . Depuis 
lors, M. Jules Barbier a signé un assez g rand 
nombre d 'ouvrages , e t a sur tout réussi en com­
posant le potime de plusieurs opéras res tés cé­
lèbres. Il est à r eg re t t e r que l 'homme qui ava i t 
mont ré , à ses débuts , des tendances ve r s la lit­
téra ture é levée, se soit adonné de plus en plus 
à la l i t téra ture facile. Ses product ions , écri tes 
en vue de la réussi te immédiate , t rahissent un 
laisser-aller de s ty lequi ramèneradiffici lement 
cet au teur au point d'où il est part i . Voici la 
liste des pièces de M. Ju les Barbier : l'Ombre 
de Molière, intermède en vers (Théâ t r e -F ran ­
ç a i s , 15 j anv ie r 1847); Un poète, drame en 
cinq actes et en vers (Théâ t r e - F r a n ç a i s , 

16 avri l 1847); Amour et bergerie, comédie en 
un acte et en vers (Odéon, 10 janvier 1848); 
les Premières Coquetteries-, com.-vaud. en un 
acte (Variétés , 20 jui l let 1848) ; OscarXX.VJII, 
comédie - vaudevil le en deux ac t e s , avec 
Labiche et Decourcelle ( V a r i é t é s , Vb juillet 
1848) ; Bon gré mal gré, comédie en un acte 
et en prose ( T h é â t r e - F r a n ç a i s , 9 j anv ie r 
1S49) ; André Chênier ou 90, 92, 94, drame en 
v e r s , en trois époques (Porte-Saint-Martin, 
10 mars 1849); Un drame de famille, drame 
en cinq ac tes , avec Michel Carré (Ambigu, 
5 mai 1849); le Feu de paille, comédie-
vaudevil le en un acte , avec Chapelle (Va­
r ié tés , 23 juin 1849) ; Graziella, drame en un 
ac te , t iré des Confidences, de M. de Lamar t ine , 
avec Michel Car ré ( G y m n a s e , 20 octobre 
1849); Laurence, d rame en deux actes , avec 
Théodore Barr ière et Michel Carré (Gymnase , 
17 janvier 1850); Henriette Deschamps, d rame 
en trois actes , avec Michel Car ré et A. Du-
mesnil (Por te-Saint -Mart in , 9 févr ier 1850); 
l'Amour mouillé, comédie-vaudevil le en un 
ac te , avec Michel Car ré et Ar thur de Beauplan, 
(Gymnase, 5 mai t1850) ; les Amoureux sa7is le 
.savoir, comédie en un acte et en ve r s , avec 
Michel Carré (Théâ t r e -F rança i s , 14 novembre 
1850); Jenny l'ouvrière, d rame en cinq actes , 
avec Decourcelle (Por te-Sain t -Mar t in , 28 no ­
vembre 1850); les Contes d'Hoffmann, d rame 
fantast ique en cinq ac tes , avec Michel Car ré 
(Odéon, 21 mars 1851) ; un Boi de la mode, c o ­
médie en trois ac tes , mêlée de couplets , avec 
Decourcelle et Barr ière (Variétés, 25 septembre 
1851) ; les Derniers Adieux, comédie en un acte 
et en prose , avec Michel Carré (Théâ t re -Fran­
çais , 25 octobre 1851) ; la Pileuse, drame en cinq 
actes , avec Michel Car ré (Gaîté, 19 décembre 
1851) ; les Marionnettes du docteur, d rame en 
cinq ac tes , avec Michel Car ré , musique d 'An-
cessy (Odéon, 29 décembre 1851); Galatée, 
opéra-comique en deux a c t e s , avec Michel 
C a r r é , musique de Victor Massé ( O p é r a -
Comique, 14 avr i l 1852); le Mémorial de Sainte-
Hélène, d rame historique en trois par t ies et 
dix-huit t a b l e a u x , dont un prologue et un 
épi logue, avec Michel Carré , musique d 'Artus 
(Ambigu, 21 avril 1852); Voyage autour d'une 
jolie femme, tableau de meeurs en un ac te , 
avec Michel Carré (Vaudevi l le , 31 octobre 
1852) ; les Noces de Jeannette, opéra-comique 
en un acte , avec Michel Carré , musique de 
Victor Massé (Opéra-Comique, 4 février 1853) ; 
les Papillotes de monsieur Benoît, opéra -
comique en un ac te , avec Michel Carré , mu­
sique d'Henri Reber (Opéra-Comique, 28 dé­
cembre 1853) j les Antipodes, vaudeville en un 
ac te , avec Michel Car ré , musique de G. Hirt 
(Vaudeville, 29 juil let 1854) ; les Sabots de la 
Marquise, opéra-comique en ac te , avec Michel 
Car ré , musique d 'Ernes t Boulanger (Opéra-
Comique, 29 septembre 1854) ; le Boman de la 
Bose, opéra-comique en un ac te , avec Ju les 
Pe l ahnye , musique d e P r o s p e r Pasca l (Théâtre-


